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LE GUACHARO, OISEAU DES TENEBRES 
par Jean DORST 
De toutes les parties du monde, l'Amérique du Sud 
est sans conteste celle où la Nature s'est surpassée dans 
la création d'oiseaux étranges par leur forme et leurs 
couleurs, mais aussi par leur genre de vie. Parmi ces 
créatures ·ailées figure en bonne place un être bizarre, à 
certains points de vue intermédiaire aux Engoulevents 
et aux Rolliers, d'assez grande taille, doté d'un bec fort 
et crochu. Cet oiseau au plumage brun roussâtre maculé 
de blanc, ressemblant un peu à un Rapace, est le Gua­
charo, le Steatornis caripensis Humb. et Bonp. des scien­
tifiques, que l'on rencontre dans les zones montagneuses 
boisées, du Pérou au Vénézuéla. Ses caractères aberrants 
obligent à le ranger dans une famille spéciale dont il est 
le seul représentant. 
D'une apparence si exceptionnelle, cet animal pos­
sède des mœurs bien plus bizarres encore. Une bonne 
partie de sa vie se passe en effet, comme l'ont signalé 
pour la première fois Humboldt et Bonpland, dans des 
grottes où règne une obscurité qui peut aller jusqu'aux 
ténèbres complètes; il y vit en colonies souvent impor­
tantes. Cet habitat a bien entendu depuis longtemps frap­
pé l'imagination des Indiens habitant ces parties de 
l'Amérique : ils tiennent ces oiseaux pour des sortes d'en­
voyés des enfers et ne pénètrent dans leurs domaines 
souterrains qu'avec la plus grande frayeur. Cette crainte 
est augmentée par les clameurs perçantes dont les Gua­
charos emplissent leurs cavernes et que l'écho amplifie 
démesurément. 
En dépit des légendes qui les entourent et de leur 
apparence d'oiseaux de proie, les Guacharos sont cepen­
dant parfaitement inoffensifs. Sortant de leurs grottes 
dès le crépuscule, ils partent à la recherche des fruits 
pulpeux dont ils font leur nourriture exclusive. Comme 
pour beaucoup d'animaux frugivores, ce régime leur mé­
nage des réserves graisseuses importantes, qui s'amas­
sent en proportions considérables chez les jeunes. Cette 
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particularité leur a d'ailleurs valu leurs noms de Stea­
tornis en latin et de « oil-birds » en anglais. 
Cette adiposité est d'ailleurs une cause de mort pour 
beaucoup d'entre eux de la part des indigènes, comme l'a 
raconté déjà Humboldt. Surmontant leurs frayeurs, les 
Indiens pénètrent en effet au plus profond des grottes 
quand les jeunes sont encore au nid, si toutefois on peut 
donner ce nom au simple interstice de rochers où la f e­
melle a déposé ses œufs blanc pur et où la progéniture 
attend le moment de prendre son vol. Armés de perches, 
ils les délogent de leurs cachettes et les massacrent sans 
merci afin de recueillir le panicule graisseux accumulé sur 
leur ventre au point de former une véritable pelote. Cette 
graisse est alors fondue dans des marmites disposées à 
l'entrée de la grotte et fournit une substance semi-liquide, 
transparente et inodore, précieuse pour accommoder les 
mets. D'après les voyageurs, cette graisse serait même 
acceptable pour un palais « civilisé ». C'est en tous cas 
un aliment apprécié des Indiens de ces régions qui met­
tent à profit toutes les ressources culinaires mises à leur 
disposition par la Nature ... même la graisse des oiseaux 
des Enfers ! 
Le trait le plus curieux de la biologie des Guacharos 
concerne bien entendu le milieu où ils vont se reproduire. 
Non contents de nicher dans des grottes où ne pénètre 
qu'une lumière plus ou moins affaiblie, à l'instar des Sa­
langanes, de certaines Hirondelles et même de quelques 
Colibris, ils élèvent en effet leurs jeunes là où ne pénètre 
aucun rayon lumineux. La circulation dans l'obscurité 
absolue de ces grottes pose des problèmes restés sans so­
lution jusqu'à ces derniers temps. La vue n'est évidem­
ment d'aucun secours aux Guacharos pour se diriger dans 
ces lieux obscurs, même en supposant que leur échelle de 
visibilité s'étende jusqu'à des rayonnements auxquels nos 
propres yeux sont complètement aveugles. 
D.R. Griffin, biologiste américain bien connu, se pen­
cha récemment sur ce problème, auquel l'avait en quelque 
sorte préparé ses études antérieures sur l'orientation des 
Chauves-souris, autres habitants des ténèbres. Les résul­
tats, obtenus dans la grotte même de Caripe, Vénézuéla, 
où Humboldt avait découvert l'espèce il y a 150 ans, vien­
nent d'être publiés et donnent des aperçus du plus haut 
intérêt sur ce problème ( Proc. Nat. Ac. Sei. 39, n ° 3, pp. 
884-893, 1953). Accompagné de divers ornithologistes, 
dont Mr W.H. Phelps Jr, il se rendit en effet dans ce lieu 
·célèbre, emportant dans ses bagages une série d'appareils 
compliqués destinés à enregistrer et analyser les cris des 
Guacharos évoluant au milieu des grottes obscures. 
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Tout le monde sait en effet depuis Humboldt que ces 
oiseaux emplissent leurs lieux de nidification souterrains 
de clameurs assourdissantes, aussi bien par leur intensité 
que par la hauteur des sons émis : « Il est difficile de se 
former une idée du bruit épouvantable que des milliers 
de ces oiseaux font dans la partie obscure de la caverne, 
nous disent Humboldt et Bonpland (Voyage aux régions 
équinoxiales du nouveau continent ... Vol. I, Paris 1814, 
p. 417). On ne peut le comparer qu'au bruit de nos cor­
neilles qui dans les forêts de sapin du nord, vivent en 
société, et construisent leurs nids sur des arbres dont les 
cimes se touchent. Les sons perçants des Guacharos se 
réfléchissent contre les voûtes des rochers, et l'écho les 
répète au fond de la caverne. » On pouvait donc supposer 
que, comme dans le cas des Chauves-souris, des moyens 
sonores permettaient à ces oiseaux de se guider dans 
l'obscurité· et d'éviter de buter contre les parois rocheuses. 
Griffin et ses compagnons pénétrèrent donc dans la 
grotte des Guacharos, jusqu'à 650 mètres de l'entrée de 
celle-ci, à l'endroit même où ces oiseaux ont l'habitude 
d'édifier leurs nids. L'obscurité régnant dans ces lieux est 
totale : une émulsion photographique très sensible expo­
sée pendant 9 minutes ne présente aucune trace d'un noir­
cissement quelconque, dû à une imperceptible lueur qui 
aurait échappé à l'œil humain. C'est donc dans le noir 
absolu que nichent les Guacharos. 
Au milieu des clameurs assourdissantes, plusieurs 
sortes de cris peuvent être distingués; certains sont ma­
nifestement des cris d'appel d'individus dispersés çà et 
là; d'autres émis au vol paraissent d'un type banal; d'au­
tres enfin consistent en cris brefs répétés rapidement. 
Ces derniers se révélèrent les plus intéressants, en raison 
de leur régularité et du fait que ce sont les seuls à se faire 
entendre lorsque les Guacharos sortent ou rentrent de la 
grotte à la tombée de la nuit. Ces cris sont aigus, brefs, 
mais régulièrement répétés quand l'oiseau vole vers la 
sortie. 
D'après les mesures précises effectuées sur place, 
leur fréquence est comprise entre 6.000 et 10.000 vibra­
tions par seconde. Des fréquences plus élevées, ultra­
sonores, ne furent par contre en aucun cas mises en évi­
dence parmi le répertoire de ces oiseaux, contrairement 
à ce qui est connu chez les Chauves-souris. Ces cris sont 
très brefs, puisque leur durée est de l'ordre de 1 msec et 
sont séparés par des intervalles variant entre 1,7 et 4,4 
msec; ils sont encore perceptibles à environ 200 mètres. 
On pouvait alors admettre avec Griffin que les :::;ons 
de fréquence élevée émis par le Guacharo sous forme de 
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trains d'ondes successifs servent à l'oiseau pour se diri­
ger dans les ténèbres. Ces vibrations sonores viendraient 
se réfléchir sur les obstacles semés sur la route ; la per­
ception de l'écho permet à l'oiseau d'être renseigné sur la 
distance qui le sépare de ces obstacles. Les sons aigus 
émis par les Guacharos auraient par conséquent la même 
utilité que les ultra-sons dont usent les Chauves-souris. 
Il convenait cependant de vérifier par l'expérience 
les hypothèses que laissaient supposer les observations 
directes. Dans ce but plusieurs spécimens furent capturés 
et lâchés dans une chambre obscure. Griffin vérifia 
d'abord qu'ils se déplaçaient sans heurts dans la chambre 
noire, bien que venant se frotter contre les parois en rai­
son des dimensions exiguës de la chambre d'expérience. 
Ils émettaient d'ailleurs constamment les cris caractéris­
tiques de ce que l'on peut a priori considérer comme des 
trains d'onde de repérage. 
La preuve faite de leur habileté à voler dans l'obscu­
rité, Griffin se saisit des oiseaux et leur obtura soigneu­
sement les conduits auditifs par du coton et un enduit 
plastique, de manière à empêcher toute perception sonore. 
Une fois lâchés, les oiseaux ne furent alors plus capables 
de se diriger dans l'obscurité et vinrent buter contre les 
parois et les obstacles dont ils ne savaient plus déceler la 
présence, en dépit de cris émis à une cadence accélérée : 
les échos renvoyés par les parois ne pouvaient leur par­
venir en raison de l'obturation de leurs oreilles. Les sujets 
d'expérience recouvrèrent par contre toutes leurs capa­
cités dès qu'on leur enleva les bouchons obturant leurs 
conduits auditifs. 
Ces constatations rendent vraisemblable une expli­
cation basée sur un repérage sonore : le Guacharo émet 
des sons aigus qui viennent se réfléchir sur les obstacles; 
la perception de l'écho le renseigne sur la distance qui le 
sépare de ceux-ci. 
Le principe est donc exactement le même que celui 
des Chauves-souris, mais alors que les Guacharos utilisent 
des vibrations sonores aiguës qui, variant de 6.000 à 
9.000, se placent dans les limites de notre échelle auditive, 
les Chauves-souris émettent de véritables ultra-sons, d'une 
fréquence variant de 30.000 à 70.000 et peut-être plus, 
que notre oreille ne perçoit donc pas. Le procédé utilisé 
par ces Mammifères s'apparente aux appareils employés 
notamment dans la marine pour les repérages par ultra­
sons, asdics et autres. 
Il est évidemment encore difficile d'affirmer que 
c'est uniquement par un tel repérage que se dirigent les 
- 141 -
Guacharos au milieu de leurs grottes obscu'res. Mais ce 
procédé leur est sans conteste d'un grand secours comme 
l'ont prouvé les observations et les expériences démons­
tratives de Griffin. 
Il nous reste sans doute encore beaucoup à appren­
dre quant aux facultés auditives des oiseaux et à l'usage 
qu'ils font de celles-ci. On pourrait être tenté de recher­
cher des phénomènes identiques chez les oiseaux de nuit, 
Hiboux et Chouettes par exemple. Il n'en est rien, car 
ces oiseaux se dirigent uniquement à la vue. 
Le cas du Guacharo montre en tous cas d'une ma­
nière particulièrement nette que des problèmes identiques 
imposent les mêmes solutions aux animaux vivant dans 
les grottes, qu'ils soient oiseaux ou mammifères ! 
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